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386 REVUE DE LA MODE

EXPIRATION DES GRAVURES

1. Robe de taffetas gris ä mille raies avec ornements
de velours ou de taffetas noir. Les les de devant sont gar-
nis dans le bas d'un volant gradue monte ä gros plis creux,
lequel est surmonte d'un plisse double, egalement gradue,
borde en tete et en pied d'un biais de faule ou de velours
noir. Le meme ornement se repete ä. tous les volants re-
couvrant les les de derriere. Ces deux parties de la jupe
sont separees par deux grandes quilles plissees k la vieille;
ces quilles, prises dans l'etoffe memo de la robe, sont dou-
blees de noir; ces quilles, plus larges du haut que du bas,
forment pyramides. La tunique est egalement partagee en
deux; les quilles retiennent et arretent la partie de derriere.
Celle-ci est un peu gonflee en pouf par des plis creux en
travers et simplementorneo d'un volant semblableä ceux
de la jupe; devant, eile forme grand tablier ou basques
prolongees, car eile tient au corsage, se boutonnantcomme
lui sur le devant, en redingote; un large biais noir sur-
montant une frange couponnee,encadre ce tablier; le cor-

0. VESTE AMAZONE,

sage, ä col carcan, est ouvert en cceur devant; par derriere,
il est_ ä simple petite basque postillon. — Modele de
M me Elise, 64, rue Richelieu.

2. Toilette de fillette de huit ans. — Robe de popeline
de laine gris feutre, agrementee de taffetas bleu. La jupe
se trouve partagee en deux parties; les les de devant sont
garnis d'un volant de 15 centimetres, au-dessus duquel se

lants d'etoffe liseres de biais. Sur ces volants, vient se
refermer la tunique de faule Sans manches, qui, se pro-
longeant en tablier devant, vient en diminuantse ratta-
cher par derriere ä l'aide d'un gros nceud avec boucle
d'argent. Sur cette tunique, se trouve en garniture une
grosse ruche d'etoffe rayee faisant tete ä une belle
frange ä tete quadrillee; les manches sont prises dans
l'etoffe rayee, ainsi que la ruche Margot qui garnit l'en-
colure. — Modele de M m« Elise.

4. Manteau de matin. — Notre modele, en nansouk
ou en porcale un peu epaisse, est encadre de deux gar-
nitures de broderie anglaise retenues en tete par un
plisse de rubans de couleur.

Notre modele est fait en lingerie, mais il peut senk
de type pour un vetement etabli en petit drap leger
ou en molleton. La bände de broderie sera alors remplacce
par un petit volant d'etoffe, ou par une bände de four-
rure, ou une guipure de laine ou de soie.

5. Veste amazone pour interieur. — Ce veUement»
fort cambre ä la taille, est cn beau drap vert russe ou
bleu marine, orne aux revers et aux poclies d'appliques

4. MANTEAU 0E MATIN.

trouvent deux autres volants bien fournis; le dernier, ä tete,
est complete par une ruche de taffetas bleu. Deux quilles bouil-
lonnees, encadrees de ruches bleues, separent les deux cötes.
Par derriere, le haut de la jupe est gonfie en ballon, pour retom-
ber sur trois petits volants egaux, liseres d'un biais de taffetas
bleu. Corsage ä. basques arrondies et fendues, garni de ruche; il
est ouvert en cceur sur la poitrine et laisse voir une Chemisette
ä plis reguliere, Chemisetteterminee par une fraise mignonne.

jiÄ Ö. JAIJUETTE DE MATIN.

de velours de soie; gros boutons ä cuvette en ecaille dia-
pree. N'oublions paslebouquetde margueritesau feuillage de
velours, qui semble sordr de la petite poche et qui fait or¬
nement sur la poitrine.

6. Jaquette de matin en drap leger ou en molleton de
fantaisie; le vetementse croise et se double sur la poitrin

8. GILET l'LASTRON (DOS). — MODELE DE M. KIKGSBURY.

7. PLASTRON ELEGANT.

3. Toilette de ville. — Robe de
faille et de pekin alternes. Le fond
de la rube est en faille noire et les
ornements pris dans ces beaux pekins
aux rayures satinecs qui produisent
si bei effet.

Le devant de la jupe est garni de
deux volants d'etoffe montes ä plis
plals, au-dessus desquels se trouve
une ruche de l'etoffe satinee.

Les les de derriere sont entiere- M
mont recouverts de volants disposes '
ainsi : deux volants de faille liseres
d'un biais de l'etoffe rayee, un volant
plisse de cette meme etoffe, puis au-
dessus deux autres volants sem-
blables aux deux premiers et surmon-
tes d'un second volant plisse, puis
enfin, au-dessus, quatre petits vo- 9. GILET PLASTRON (DEVANT). VOIR LE SUPPLEMENT.



mts, vient se
, qui, se pro-
uant se ratta-

avec boucle
garniture une
ä une belle

it prises dans
ii garnit l'en-

, en nansouk
de deux gar-
i tete par un

il peut servir
it drap leger
orsremplacce
nde de four-

Ce vfitemen!>
vert russe ou
s d'appliques

\

ecaille dia-
feuillage de
qui fait or-

nolleton de
• la poitrin

qu'il garantit des atteintes du froid. Des brandebourgs et des
olives garnissent le devaut. La manche large est drapee ä la
saignee a l'aide d'une cordeliere & glands, ce qui facilite les
mouvements des bras. Les patrons de cctte jaquette se trou-
vent sur notie Supplement.

7. Plastron elegant. — Les gilets de fantaisie, les tuniques,
les corselets servent ä user des jupes, ä cacher des corsages
defraichis, ä convertirun corsage decollete en robe montante.
Tel est le but de notre modele de plastron elegant. Il est en
satin noir, encadre d'une jolie dentelle. Sur la patte, qui est
encadreede dentelle, se trouve une garniture de boutons fan¬
taisie en argent nielle. Le eol, double de soie blanche, est
de forme Medicis, ä coins casses sur le devant. Ce plastron
peut se faire en moire rose, bleue ou de toute autre nuance
assortie; le dos se fait cintre, de meme etolle que le devant.

Nous en donnons
les patrons sur
notre Supplement.

8 9. Gilet-plas-
tron. — Ce mode¬
le, riche et ele¬
gant, est en ve-

■HL

la soutacheet de la petite ganse ronde, que l'on trouve dans le com¬
merce.

Quand le travail de la soutache ou de la chainette est termine, on
monte l'ouvrage sur un carton recouvert de pcrcaline ou de florence.

12-13. Chausson de bebe au crochet tunisien.
Materiaux. — Un crochet ä boule de la grossem proportionnee ä la

laine que vous devez employer; la Iaine cachemire de Saint-Epin, ou,
si on le prelere, la laine de Saxe 5 Als.

Montez sur le crochet 70 mailles ordinaires et faites un premier rang
uniforme.

Au second tour, arrivce au 28° point, prcnez au rang
daher 2 mailles ä la fois; puis, 10 points plus loin, reprenez
encore 2 points ensemble. Au rang de retour, agissez comme
si vous n'aviez pas de diminutions.

Aux rangs suivants, vous prcndrez toujours pour les di¬minutions celle
qui se trouve
avant le poin t
droit du cou-de-
pied, au com- Jmm^ § \ * W ''jr *. \
mencement; 10

12. CHAUSSON DE BEBE

AU CROCHET TUNISIEN.

sur basane au moyen de deux
soutaches,une en or et l'autre
d'une nuance qui tranche vi-
vement sur l'etoffe; noire si
lc fond est rouge ; bleue-verle
si l'etoö'e est noire. On mon-
tera l'ouvrage sur un carton
double de soie ou de percaline
en dessous, et un ruche de

10. DESSOUS DE LAMPE OU DE PLATEAU. 11. DESSOUS DE LAMPE OU DE PLATEAU.

lours noir; il forme plastron ou cui-
rasse ä basques-gilet devant, fendu
derriere; le tout est illustre d'une ri¬
che broderie avec passementerie d'ar-
gent; les boutons sont assortis et en
argent; une denlelle de Chantilly,
haute tout au plus de 10 eentimetres,
borde le gilet-plastron. — Modele de
M. Kingsbury, rue Scribe, 7. Nous
donnonssur notre Supplement les pa¬
trons de ce plastron.

10. Dessous de
lampe ou de pla-
teau. — Voici un
modele dont nous
pouvons tirer un
tres-bon parti, et
qui nous pormet
d'etablir des des¬
sous de platcau,
de vase, de lampe,
etc. Nous l'execu-
terons sur drap ou

points plus loin, prcnez pour la dimi-
nution le point qui se trouve apres le
fil de la ligne droite. En examinant
notre dessin n° 13, vous vous rendrez
un compte tres-exact de ce que je
vous expliquela.

Pour rendre le travail plus clair en¬
core, nous l'avons fait reproduire en
dimension un peu grande, comme si
lc crochet employe pour l'executer
avait ete fort gros; mais il est bien
eutondu qu'en prenant un Instrument

plus cetit, en di-
minuant, si on
veut, le nombre
de points primi-
tifs, on pourra eta-
blir un chausson
de premier äge,
tandis que notre
modele n° 12 est
pour _ enfant de
trois ä quatre ans.

11. Dessous de lampe ou de
plateau. — Notre dessin repre-
scnte le quart du rond. II se
peut executer de deux iacons,
soit au point de chainette soi-
gneusement etabli, soit avec de
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388 REVUE DE LA MODE

Revenonsau chausson de bebe, et admettons que nous l'ayons
etabli plus petit que notre modele n° 12; nous le fermons ä la
couture de derriere. Nous taillons le patron d'une semeile, et
nous etablissonsau croebet plein et au crochet double une petite
semelle bien carree du bout, rentree dans le milieu et arrondie
au talon. Cctte semelle sera ensuite cousue en dessous du cbaus-

che. — Robe en diagonale bleu marine. La jupe, tout unie,
tombe ä ras de terre. La blouse Louis XV est legerement dra-
pee sur le cöte pour retomberen chäle par derriere; une ruebe
la borde tout autour; des appliquesde velours gaufi e ou sou-
tache en ornemententle devant, qui est forme en redingote. La
ruche autour du cou so eompose d'un bouillonne de crepe.

18. BOUCLE EN V1EIL ARGENT.

i

14. CEINTl'RE.

son avec lequel eile doit etre pro-
portionnee.

II ne nous roste plus que le
haut de ce petit chausson; nous le
ferons en laine de couleur trän-
chante sur celle employee jus-
qu'ici; si le chausson est blanc,
nous pourrons faire la petite bor-
dure rose ou bleue; si, au contraire,
le cbausson etait de couleur, la
bordure serait blanche.

Ce detail n'est pas indispensable,
et la petite botüne peut etre entie-
rement de la meme nuance.

Revenons ä la jambe de cette
bottine; eile se i'ait au crochet
boule ordinaire, et non au cro¬
chet tunisien, celui-ci ne pouvant
pas tourner.

Pour le crochet boule, vous vous rappelez,
sans doute, la maniere la plus simple de
l'executcr. On fait un point ordinaire, puis,
au suivant, on execute 3 mailles chainettes
ou mailles en l'air sur le crochet avant de
terminer son point; le crochet tourne en
colimacon sur lui-meme; aussi, au rang
qui suit le~premier, les boules doivent-elles
se trouver contrariees avec Celles du Pre¬
mier tour, ce qui est facile, les chainett s se

16. BOUCLE EN CUIVRE DORE. 17. BOUCLE RONDE.

Mi

19. TOILETTEDE MATIN.

fateant au-dessus du point simple et celui-ci au-dessusdes
chainettes.

Un des avantages de notre Systeme pour etablir notre
petit chausson, c'est qu'on peut diminuerou augmenter les
proportions, en laissant l'intervalle du milieu plus large.
— On en peut aussi faire des pantouflesou bottines d'appar-
tements ou de lit pour homme ou pour femme. Dans ce
cas, on ajoutera ume semelle de büffle ou une semelle au
crochet.

Une fois la hauteur de garniture de boule proportionnee
avec le chausson, on la terminera par une petite dent fes-

tonnee faite au crochet
ordinaire et des deux tons
de la laine employee.

14-15. Deux ceintures
de fantaisie. — Mode¬
ies de M me Cavally, 6,
boulevard desCapucines.
— La ceinture n° 15 con-
vient ä la ville pour les
toilettes habillees; la
chainette sert ä soutenir
le parapluie. La ceinture
est en velours noir, dou-
blee de faule blanche;
les ornements sont en
argent nielle et rehaus-
ses d'or.

L'autre ceinture, n° 14,
tout en maroquin noir,
avec cabochons d'argent,
est doublee de satiii
blanc. L'agrafe et les or¬
nements sont en argent
mat et verni nielanges;
la chainette sert ä soute¬
nir l'eventail, l'anneau
est dispose ä cet effet.

16 ä 18. Boucles —
Modele des Galeries de
Choiseul, 36, rue Neuve-
des-Petits-Cbamps.— On
met des boucles partout,
aux chapeaux, aux con-
fections, aux robes me¬
me, dont elles servem ä
soutenir les releves et les
poufs. Nous en reprodui-
sons trois modeles diffe-
rents. Le modele 16, de
forme allongee, est en
cuivre dore, moitie mat
et moitie venu".

La boucle 17, de forme
ronde, convient surlout
pour chapeaux;eilene fait
cependant pas mal dans
les retroussis des robes,
au milieu des nosuds. No¬
tre modele est tout en
nacre cercle d'or.

Enfin le modele 18,
plus riche quo les deux
Premiers, est en vieil
argent cisele.

19. Toilette de matin.
— Modele du Bon-Mar-

20. Toilette de sortie. — Mo¬
dele du Bon-Marche.— Robe en
vigogne couleur teto de negre.
La jupe, tout unie, forme legere¬
ment la traine. Latunique, formant
chäle devant et derriere, est en-
cadree d'un plisse de ruban de
faule de nuance assortie, surmon-
te d'une bände de marmotte, de
skunks ou d'ours noir. Le palotot,
boutonne tout droit sur le devant,
est cambre ä la taiilc ; par der¬
riere, de gros boutons de jais ou
de velours completent l'ensemble
de cetto toilette. Le chapeau, en
feutre noir, est bride de velours
et enserre d'une echarpe ecossaise,
bordee de chaque cöte par une pe¬

tite bände de fourrure assortie ä Celle de la
lunique.

21. Chapean Montpensier. — Ce cha¬
peau, tout en velours noir, est fort gra-
cieux; la calotte, un peu haute, est recou-
verte ä plat par le velours; mais, surle re¬
troussis tres-accentue, le velours se trouve
fronce, le haut seul est bride. La calotte
est presque entierement recouverte de
plumes te inte es bleues et de margue-

15.CEINTURE.
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rites de meme coulour, avec boutons et trainasse de ftuil-
lage vert tendre.

22. Chapeau Elisabeth. — Lefond est en feutre blanc;
le retroussis estbrode de velours noir, et la calotte enserree
d'une jarreüere de meme velours, fort garni sur le devant;
des coques de velours tres-fournies retiennent un panache
deplumesnoires qui s'elance surla calotte enlarecouvrant;
au milieu de cc panache, se mele une touffe de plumes de
coq au reflet verdälre.

23. Chapeau Cleopätre. — La calotte est un peu haute,
et la passe completementrelevee, ce qui necessiteune gar-
niture assez volumincuse en dessous; le retroussis est
d'abord double de turquoise bleu myosotis, sur lequel une
dentelle noire fait transparent; puis sur un gros bouillonne
de velours noir se trouve un ornement en jais iaisant haute
nouveaute. Le dcssus de la calotte est pour ainsi dire
recouvert d'un panache de plumes noires melangees ä des
coques de velours, le tout iaisant pied ä la mantiile qui
retombe en fanchon par derriere, pour venir se rattacher
en tichu par devant.

24. Chapeau Marie - Antoi-
nette. — Ce chapeau a un ca-
chet aristocratique; tout en
velours noir, il est orne de
plumes blanches ä la base, et
noires aux extremites. Le dia-
deme bien tcndu est enserre
d'une jarretiere de perles de
jais taille. Une voiiette-mantille
forme, bavolet pour venir se
rattacher en fichu sur le de¬
vant de la poitrine ; cette mode
aura du succes, eile a sa raison
d'etre, et peut s'adapter aux
chapeaux plus simples. Modeies
de M me de Bysterveld, S, fau-
bourg Sainl-Honore, au pre-
mier. e. bougy.

Bordüre et encoignure en soutache pour robes et confec-
tions;

Gilet-plastron,dont le dessin se trouve dans le numero
de ce jour;

Plastron el gant, dont le dessin se trouve dans le nu¬
mero de ce jour;

Corsage de dame, dont le dessin a ete publie dans notre
dcrnier numero;

Jaquette de maiin, dont le dessin se trouve dans notre
numero;

Chiffres demandes.

COURRIER DE LA MODE

21. CHAPEAU MONTPENS1ER.

GRAVÜRE COLORIEE

DEUX TOILETTES DE RECEPT10N
OL" DK DliNER

La premiere, en faille et
velours noir, avec ornements
de faille rose. La jupe, ä trai-
ne, peut se decomposer ainsi :
par devant, trois largeurs de
velours unies; par derriere,
une quantite innombrable de
bouillonnes en faille depassant
les uns sur les autres, depuis
la ceinture jusqu'ä 50 centi-
metres du bord. La traine se
termine et est couverte par
cinq petits volants. Tabuer en
faille termine par un etfile;
une echarpe de velours, dou-
blee de laille rose, terminee
egalement par un cihle, retom¬
be de cöte en fi.xant les plis
du tablier, et est disposee de
facon ä ce que Tun des pans
inontre le cöte rose. Corsage
de velours noir lisere de rose,
ouvert cn cceur, avec petits
revers carres, suivant l'en-
coiure. i'raise de denlelle et nceud rose avec rose cent
l'euüles ornant l'extremite de l'echancrure.Manche demi-
juste avec petit revers remontant, double et lisere de rose,
et terminee par un volant plisse en faille rose. Demi-cou-
ronne de roses pompons posee sur le cöte de la tete.

Deuxiemetoilette, tres-habillee, bleue et gris argent.
Jupe a traine ea velours bleu saphir. Le bas est orne de
püsses aliernant de faille gris argent et velours bleu. Le
devant ue ia jupe, en faule giis argent, est bouillonnele-
gerement et coupe en long par deux pattes en velouis
b.eu terminees par une frange de soie gris argent. Une ru-
che coupee par un lisere de velours bleu termine le tablier
et suit les festuns quo iorment les bouillonnes.Sur le cöte,
deux grandes quilles de velours bleu ornees de trois rangs
d'efüles, avec tele e.egame, coupent lajupe daiis toute sa
hauteur. Le derriere, formant lunique drapee, est tait en
eachemiregris argent richementbrode : c'est un accessoire
jete sur la toilette. Corsage de velours bleu saphir avec
pans retombant,deux par derriere et deux par devant, Ces
paus sont orncs de flcurs brodees en soie plate gris argent.
Cette broderie se repele autour de l'echancrure cn cceur.
Touffe de roses blanches dans les cheveux.

23. CHAPEAU CLEOPÄTRE. 25. CHAPEAU MAH1 -ANTOINETTE.

PLANCHE DE PATRONS

Deux coins de mouehoir;
Bottine de bebe, ä broder en soutache,
Capelined'enfant, ä broder en soutache;
Barbe pour coifl'ure, en lacet Renaissance;
Col Louis XIII, en broderie Richelieu;

22. CI1AIT.AI ELISABETH.

MCDELF.S DE M. 1>E BYSTERVELD,

J'entends, depuis quelques jours, murmurer vaguement
autour de moi les mots de bals et de soirees; on commence

a faire des projets pour cet t>
ver, et quelques maisons ele¬
gantes semblent disposees ä ou-
vrir prochainementleurs salons
hospitaliers aux danseuses et
aux danseursimpatients. II laut
donc songer aux toilettes du
soir et se preparer ä l'avance
pour ne pas etre prise au de-
pourvu par une invitatio^.

La Revue de la Mode donne
une gramle feuille toute rem-
plie de toilettes de bal, oü mes
lectrices pourront, sinon copier
absolument teile ou teile robe,
au moins prendro desidees ge-
nerales sur les tendances de la
mode. Du res'e, je veux placer
ici une Observation qui ne me
parait pas imitile. II est quel-
quefois assez difficilc de repro-
duire tres-exaetementdans une
gravure tous les menus dctails
d'une toilette qui ne se pre-
sente ä l'oeil que d'un seulcöte.
Je sais bien que la description
que nous donnons de chaque
iigurine vient en aide ä nos
lectrices en complelant le des¬
sin, mais la veritable utilite de
ces gravures consiste surtout ä
faire coiuiaitre toute forme
nouvelle qui se cree, toute
etoffe qui fait son apparition,
comme aussi d'indiquer de
quelle facon la mode actuelle
permet dutiliser les dentelles,
les fourrures, etc., etc., com-
ment eile dispose les garnitu-
res et de qucl genre sont les
garniturcs, cn un mot quel est
le goüt du jour en fait d'ajus-
temems feminins.

Voilä la lache que notre Jour¬
nal s'est donnee et qu'il ac-
complit de son mieux. Mais
c'est ä vous et ä vous seules,
cheres lectrices, qu'il appar-
tient de'faire l'application des
prineipes generaux que nous
vous donnons; c'est vous seu¬
les qui pouvez glaner de ci,
de lä, dans votre Revue ce qui
vous plait et ce qui vous sied

le mieux. Teile forme de robe, par exemple, doit con-
venir ä votre tournure, ä volre taille, mais la nuance
indiquee n'est pas eelle qui sied ä votre teint, ä la
nuance de vos cheveux, et vous la changez; cette gar-
niture est jolie, mais ce sont des ruches, des bouillon¬
nes; or, vous etes petite, un peu forte; il laut remplacer
ruches et bouillonnes par des biais qui, disposes de la memo
facon, produisent un aussi joli effet, mais ne vous grossis-
sent pas; le corsage est ouvert en cceur et orne d'une haute
fraise Medicis; vous l'ouvrircz en carre et garnirez le carre
d'un plisse croise ä plat. Vous etes, au contraire, grande,
mince et möme un peu maigre, voilä une robe d'une tres-
grande elegance, mais unie et sobre d'ornements, le cor¬
sage est trop plat : voiei l'occasion de placer ces bouilonnes
et ces ruches dont je parlais tout ä lheure, et cette fraise
a gros tuyaux qui encadrera si bien votre cou flexible et
long; ou bien on veut uliliser un certain metrage d'etoffe;
on choisit un modele assez complique qui exigerait, pour
l'executcr exaetement, une plus grande quantite de soie,
de velours ou de tout autre üssu que celle que vous pos-
sedez, c'est lä oü votre intelligence doit tourner ceite dif-
ficulte. Prenez les Irois ou quatre derniers mois de votre
collection de la Revue, et cherchez... vous trouverez cer-
tainement le moyen de combiner le premier projet avec
teile ou teile autre toilette du meme style, mais dont les
details diö'erent.

C'est pour les toilettes de bal surtout que ce petit conseil
n'est pas inutile. Toutes les femmes ont et ont souvent en
profusiondes rubans et des fleurs, car on sait ce quo du-
rent les robes de fülle : l'espace d'une soiree. Donc, les
robes s'en vont et les garnituies restent, et il taut bien se
resservir de ces garnitures, qui representent, ä ellcs seules,
une certaine valeur.

r,
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Voilä pourquoi j'ai clit plus haut : « Nous donnons des
ensemblesde toiltttes qui permettront ä nos abonnees de
creer de fraiches robes, trös-riches, tres-elegantes, et qui
leur fourniront le moyen de varier la meme toilette tant
qu'elle sera cn assez bon etat. »

Los etoffes legeres, le tulle, la gaze, seront toujours pre-
ferees aux etoffes de soie, pour les femmes jeunes et qui
n'ont pas renonce ä la danse; je ne parle pas des jeunes
Alles, cela va de soi. Cependanton melangera beaueoup le
velours, la soie, le satin, le crepe de Chine avec le tulle et
la gaze. Les bouillonnes,les plisses, les volants couvrent
les jupes de bas en haut, disposes, soit en long par devant
pour faire tabher, soit en largo pour aecompagner la traine.

Voici une charmante toilctle combinqe par une jeune
i'emme tres-mervcilleuseet qu'elle a fait executer sous ses
yeux par sa femme de chambre, ce qui veut dire que toutes
nos lectricespourront parfaitement en faire autant. Sur la
upe d'une anciennerobe de faule feuille de rose, c'est-ä-

dire rose päle, se trouvait place un nombre inflni de
petits volants en gaze de soie egalement rose päle, dispo¬
ses de trois en trois; cos volants remplissaient les les de
derriere; les trois les de devant, tailles en bia :s de maniere
ä ne former aueun pli, etaient ornes de bouillonnesplaces
en biais, dans lesquels etaient passes des rubans ressortant
sur les bouillonnes,de 10 centimetres en 10 centimetres;
des deux cötes, ä l'endroit oü finissaient et commencaient
ces bouillonnes, des nceuds de faule rose etaient poses de-
puis le haut jusqu'en bas. Sur celte jupe, d'une elegance
exquise, une tunique en crepe de Chine rosee, terminee
par une haute frange filet etait, drapee au moyen de
branches d'aubepine. Le corsage carre n'avait pour tout
ornement qu'une brauche d'aubepinepassee tres ä plat au
bord de l'ouverture^

Les feuilles formaient, pourainsi dire, broderie sur le cor¬
sage; les manches, tres-eourtes, etaient sur bouillonne
coupe de rubans, comme le tabuer.

Sur les cheveux, frises en petites boucles neigeuses, dis-
posees de facon ä former coiii'ure elevee, une petite cou-
ronne ronde en fleur d'aubepineposee un peu de cöte Au
cou, un velours noir agrafe devant par une grosse perle de
corail rose entouree de brillants, boucles d'oreilles compo-
sees, de memo, d'une perle de corail entouree de brillants.

Autre toilette de bal en tulle noir ä pois chenilles. La
jupe est couverle de volants et de bouillons alternes; les
volants en tulle uni et plisse, les bouillons en tulle ä pois
chenilles. Sur cetle jupe, une seconde jupe formant voile
sur l'ensemblede la robe, et relevee cä et la par des fleurs,
soit des roses ou des grenades, soit des branches de sorbier
rouge ou de volubilis.Le goüt de la couturiere se revelera
par la dispositionde ces releves, qui sont l'originalite de
cette toilette. Le corsage a decolletagearrondi est ä pointes
devant et derriere; il se boutonne devant, et la pointe se
prolonge assez bas, formant une sorte de plastron moyen
äge. On peut, avec cette toilette, ajouter une fraise plus
haute par derriere. En ce cas, on prolonge assez bas et en
cceur l'ouverture du corsage sur la poitrine, et on place
dans le V que forme cette Ouvertüre un plisse deeröpe lisse
ou de tulle blanc, qui continue et entoure les epaules, en
diminuantde hauteur, et sur lequel se posg, au moyen d'une
engrelure, le velours noir destine ä maintenir le corsage.
Avec cette toilette, d'un style un peu severe, je conseillo
une coiffure composeede coques, de nattes ou de boucles
bien fournies; un nceud de dentelle noire, dans lequel on
pose une etoile en brillan's, peut aecompagner une fleur
posee tres en arriere. Voilä,je crois, un ensemble qui sie-
rait a ravir ä une femme jeune encore, mais ne se posant
plus en danseuse effreuee.

Voici venir ä grands pas le jour de l'an, le jour des
etrennes. Les etrennes!... ce mot fait battre bien deseceurs.
Combien de jeunes totes travaillent en ce moment et cher-
rlient ä percer le mystere de l'avenir! — Que me donnora
grand-pere, grand'mere ou mon oncle, pour mes etrennes?
C'est la question que se posent dix fois par jour nos enfants,
grands et petils; et, ä notre tour, combien de fois repetons-
nous . — Que vais-jc donc offrir ä ceux que j'aimo?

Eh bien, cheres lectrices,je veux venir ä votre aide en
vous donnant, dans ce Journal, les renseignements les plus
propres ä vous guider dans ce choix, toujours assez difficile.
Vous trouverez, dans le prochain numero de votre Journal
et dans les numeros sulvants, la relation exaete des visites
que je compte faire ä votre intention dans les meilleures
maisonsde Paris. Je penserai ä tout le monde. Aux petits
enlänts d'abord, et pasun joujou nouveau ne m'echappera;
aux jeunes Alles et aux jeunes femme-, en signalant les
plus jolis bijoux, les objets de fantaisie de toutes sortes
qui peuvent les seduire. Je n'aurai garde d'oublier nos eco-
liers studieux, nos jeunes fiiles laborieuses. Je dirai ä leur
maman quels sont les livres nouvellementedites qui peuvent
etre pour eux le passe-temps ä la iois le plus agreable et Ic
plus utile. A la semaine prochaine donc mon premier artlcle
pour les etrennes.

En quelques mots, aujourd'hui, ä propos des etrennes,je
veux rappelcr ä mes lectrices que la parfumerieNinon, rue
du Quatre-Septembre,expedie cn province non-seulemcnt
ses produits, tels que l'eau de Ninon, les eaux et pommades
vivifiantes de la chevelure,mais encore les bijoux et objets

de fantaisie de toutes sortes. A l'occasion du jour de l'an,
M me Leconte a tres-heureusementimagine de renfermerles
gants dont on fait l'acquisitionchez eile dans de fort jolis
Sachets parfume?, soit qu'on en prenne une demi-douzaine,
soit une douzainc. Quel cadeau plus charmantä faire ä une
jeune fdle qu'un Sachet contenant six ou douze paires de
gants! Un Sachet contenant douze paires de gants ä deux
boutons coüte 29, 39 et 49 fr., suivant la qualite; le Sachet,
avec six paires de gants, 15, 20 et 25 fr. On trouve aussi
chez M me Leconte un grand assortiment de porte-bonheur
en or, de tres-jolis boutons de manchetteset tout un choix
d'eventails. Du reste, je reviendrai sur tout cela dans mes
articles speciauxd'etrennes.

Je rappelle que M me Leconte expedie franco, ä partir de
18 fr. contre un bon de poste dans la lettre de commando,
et franco en remboursementä partir de 28 fr.; au-dessous
de 18 fr., ajouter SO c. ou 1 fr. pour le port.

MARIE DE SAVERNY.

A NOS ABONNEES

L'administrationde la Revue de la Mode, avec l'intention
d'etre agreable ä ses abonnees, vient de s'entendre avec
l'uno des meilleuresmaisons de parfumerie de Paris, et, ä
l'aide d'un sacrifiee, eile peut offrir ä ses lectrices, au-des¬
sous du prix coütant, un produit indispensable ä la toilette :
nous voulons parier de la Veloutine Viani.

Ce produit, qui a atteint un perfectionnementinconnu jus-
qu'ä ce jour, remplace avantageusement la poudre de riz,
dont il n'a pas les inconvenients.

II est prepare avec le plus grand soin et parfume avec
les fleurs les plus fines; son usage, de plus en plus re-
pandu dans le monde elegant, prouve sa superioriteincon-
testable.

La maison Viard a fait, de son cöte, un sacrifiee pour
meltre nos lectrices ä memo d'essayer ce produit et de s'at-
tirer une clienteleet un succes justifies.

Cette maison donnera ä toute abonnee de la Revue de la
Mode, sur la presentationde la bände de son Journal, justi-
fiant de son abonnement, et ce jusqu'au 31 mars 1874
(quelle que soit la duree de l'abonnemenl), une grande
boite de Veloutine Viard perfectionnee,blanche, rosee ou
Rachel, avec la houppe en cygne, du prix de six francs,
moyennantle prix exceptionnelde deux francs.

Los abonnees des departements pourront jouir de cet
avantage, cn envoyaut cn plus 1 fr. pour les frais de port
et d'emballage,e'est-ä-diretrois francs, pour recevoir franco
dans toute la France.

Toute demande pour Paris ou les departements doit etre
aecompagnee d'une bände du Journal et adressee franco ä
M. Viard, parfumeur, 2, place du Palais-Royal; indiquer
la nuance que l'on desire : blanche, rosee ou Rachel. Ne
s'adresser, dans aueun cas, ä l'administrationdu Journal.

D E C E M B R

C'en est fait, nous voilä en hiver; le vent souffle
comme un furieux, chassant devant lui la neige en epais
tourbillons. La 1er, e a revetu son grand manteau d'her-
mine, et le temps n'est plus oü les vertes jalousies se sou-
levaient pour nous montrer de gais et souriants visages ve-
nant recevoir la brise du soir toute parfumee des larcins
faits aux fleurs embaumecs des jardins d'alentour; plus
d'indolentes seances sous la lonnelle couverle de pampre,
plus de ces delicieuses promenades dans les bois; tout est
mort, ou du moins tout est endormi dans la nature. Au
chant du rossignol, de la mesange, de la fauvette, a suc-
cede le cri monotoneet lugubre du corbeau qui vient s'e-
battre en troupe sur les champs devastes; c'est bien l'oi-
seau d'hiver, triste comme la saison qu'il ramene.

Le mois de decembre n'a qu'un beau jour, ou plutöt
qu'une belle nuit, — c'est la nuit de Noel, fete que nous ce-
lebrons en famillc aujourd'hui, un peu ä la jfagon allemande,
avec un bei arbre, si eher aux enfants, gräce ä saparure de
fleurs, de lumieres, de joujoux et de bonbons,mais qui se
celebre d'une facon bien plus poetique dans toute l'Italie,
parliculierement ä Rome. Ce jour-la, non-seulemcnt le
peuple, mais encore les hommes de toutes les classes se
portent en foule ä la tour des Anguillarapour adorer l'En-
iänt-Dieu couche dans son hnmble ereche.

La tour des Anguillaraest l'un des monumentsdu moyen
äge qui est encore le mieux conserve ä Rome; eile se
dresse, brune et süperbe, dans le Transtevere; mais on y
arrive par une suite de passages Souterrainsqui forment

comme un labyrinthe mysterieux autour de ce monument
fcodal, descendu aujourd'hui a de plus humbles fonetions ;
car lä un fabricant du pays a etabli une verrerie fort belle,
qui attire les chalands pendant toute l'annee, et une ereche
copiee sur celle oü naquit le Christ (du moins ä Rome, on
vous 1'affirme),ereche qui attire les curieux, les fervenls
de la villc et de l'etranger pendant toute la duree des fetes
de Noel.

Donc tous les ans, ä cette epoque de la naissance du
Christ, les Romains y aecourent et par piete et par plaisir,
et je ne saurais vous dire ce qu'il y a de curieux et d'in-
teressant dans cet ingenieux fac-simile de la ereche de
Bethleem, auquel il laut joindre les fleurs, les chants, la
musique, les feux d'artifice, les petards; puis de jolis petits
enfants habilles, ou, pour mieux dire, deshabillesen anges
qui aecourent en foule, en troupes, couronnes de fleurs et
portant de gros bouquets a la main. Ils deposent couron¬
nes et bouquets pres de la ereche, apres avoir recite ä l'En-
iänt-Dieu un petit diseours melodieux, dans celte belle
languo romaine, pendant que les montagnards des Abruzzes,
arrives ä Rome pour la fete avec leurs cornemuseset leurs
musettes, reprennent on cheeur, comme refrain, ces paroles
d'un noel national, repetees par tous en memo temps et dont
le rhythme est delicieux :

Fä la nonna, a bei bambino
Fontolino

Fä la nonna o re divino.

Quand on quitte la grotte, ce noel semble vous suivre
ä tiavers les airs, car partout on l'entend retentir dans la
ville; ce sont encore des montagnards des Abruzzes qui
marchent par troupe et s'arretent pieusement devant toutes
les madones ornant les rues, pour donner une petite au-
bade ä ces saintes images.

Maintenant, si l'on est admis dans l'intimite de la famille,
ä Rome, on verra qu'il n'y a pas une seule maison, ni dans
les plus riches ni dans les plus pauvres, oü les enfants ne
fassent leur ereche. Ces gentils bebes se preparent meme
pendant toute l'annee ä ce grand evenement; ainsi, on met
de cöte l'argont donne pour les recompenses; on fait de
jolis petils travaux, non-seulement gräce ä l'aiguille des
petites fiiles, mais encore et surtout gräce ä l'adresse des
petits garcons, car, generalement, l'Italien nait artiste;
infclligentsMichel-Angeen herbe, ils confectionnent,avec
du liege ou avec du bois, le tout recouvert de lau-
riers, de buis et de tamarin, de charmantes perspectives
qui donnerontä leur ereche le cadre d'un delicieux paysage.
En un mot, la ereche est pour Rome et le midi de l'Italie
ce qu'est l'arbre de Noel pour les pays du Nord : un veri-
table objet de luxe.

Des les premiers jours de decembre, toute la maison-
nee, depuis les maitres, jeunes et vieux, jusqu'aux valets
de tous rangs, — 'et vous ne sauriez croire combien on a
de valets ä Rome! — sont oecupes ä creer des rochers, ä
mettre en place toutes les perspectives,ä confectionner des
chaumieres,des troupeaux et des bergers; et tous, jusqu'a
la derniere laveuse de vaisselle, apportent dans leur tra-
vail un goüt, une poesie, un je ne sais quoi, enfin, qui
montrent chez ce peuple une entente innee des prineipes de
l'art, puisqu'il se rencontre lä une distributionde iumiere
teile, qu'il se produit des lointains, des raecourcis, des op-
positions faisant de ces reproduetions naives et enfantines
presque la reproduetion en relief des plus beaux tableaux
des grands maitres.

Tous les soirs, pendant laneuvaine de Noel, car, ä Romie,
la feto de Noel dure neuf jours, on illumine la ereche ä
giorno; les intimes et la famille se rendent en ce lieu des
visites pieuses, c'est-ä-dire que c'est le moment oü l'on ou-
blie ses raneunes; on se pardonne, on se promet d'oublier
ses torts reeiproques; c'est le moment des reconciliations
enfin, sorte de facon, qui a bien son merite, de se preparer ä
feter la venue de l'Enfant-Dieu sur notre terre de miseres.

Apres l'cmbrassade, on dit le Rosaire, on chante des can-
tiques, on sert des glaces, de Vaqua fresca, du cafe froid,
on joue une pastorale biblique qui rappelle nos anciens
mysleres, le tout entrcmele par des hymnes chantes en
cheeur par les enfants sur un rhythme d'une harmonie deli-
cieuse.

Et, je vous Tai dit, c'est non-seulementdans les maisons
riches ou aisees de Rome que ces fetes se fönt, mais c'est
encore chez les ouvriers, et möme chez les pauvres, qui s'as-
socient, se eolisent, quetent meme au besoin s'il le faut, en
suppleant,par leur adresse, aux ressourcespeeuniairesqui
leur manquent; puis, quand la nuit sainte est arrivee, tous,
riches et pauvres, fönt le cenoone (reveillon),et c'est seule-
ment dans la qualite, c'est-ä-diro dans le prix du poisson,
que consiste la difference de ce repas, qu'il soit servi dans
le palais ou dresse dans la mansardeou dans la chaumiere;
car le plat de macaroni aux anchois frits avec du thym et
du basilic est de rigueur partout pour aecompagner le
poisson; il ne s'y voit rien autre chosc, le reveillon,ä Rome,
elant toujours un repas maigre, aussi modeste qu'il est pos-
sible de faire.

A Paris, decembre commenceä ramener les fetes mon-
daines; on commence donc alors ä songer aux bals, aux
plaisirs, aux succes; mais n'est-ce point aussi le moment oü
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nous devons penscr auxpauvres? L'hiver s'annoncerüde...
le pain est eher... O vous, mes charmanteslectrices, jeu-
nes Alles et jeunes femmes,qui etes les fleurs que le bon
Dieu a semees sur la terre, donnez un peu de votre suc aux
ruches malheureuses;faitesla charite; le ciel vousle rendra
en joie, en prosperite, en bonheur.

C 8Se de Bassanville.

HISTOIRE

DEUX BASSONS DE L'OPERA
(Suite et fin )

Etourdi par la vigueur de cet argument ä brüle-pour-
point, Jolliot changea subitement le terrain de la discussion
et s'eeria:

— Au fait, oü veux-tu en venir? ä quoi bon ces repro-
ches et ceslamentations? Moi, ton epoux, j'aurais deserte
le toit conjugal, que tu ne paraitrais pas plus offensee. Que
diable! Laroche n'etait pas marie avec nous; il est parfai-
tement libre de porter sa tente autre part; il l'a fait, et je
ne trouve pas qu'il y ait lä de quoi pleurer toutes les lar-
mes de son corps ni se couvrir la tete de cendres.

M mc Jolliet garda le silence; mais eile se promit de faire
cesser cet etat de choses qui l'affligeait sincerement. Un
matin que son mari 6tait sorli, eile frappa trois legers coups
ä la porte de communication; Laroche vint ouvrir en per¬
sonne ; ä la vue de sa voisine, il rougit beaueoup et laissa
echapper une exclamation de surprise.

— Ah! c'est vous, madame! dit-il; qui nie vautl'honneur
de votre visite ?

— Mon eher Laroche, repondit M me Jolliet, je viens tout
simplement pour vous voir et aussi pour vous demander si
vous comptez nous bouder ainsi jusqu'au jourdu jugement
dernier ?

— Tenez, madame, dit Laroche, je serai franc avec vous;
votre demarche nie donne la mesure de votre amitie, et je
ne vous cacherai rien de ce que j'eprouve.

— Parlez, je vous ecoute.
— Votre mari abregera mon existence; il s'est constitue

mon tyran et mon bourreau. Depuis tantöt six semaines,
son unique distraction est de me martyriser. Si c'est ma
mort qu'il desire, si je le gene sur cette terre, eh! mon
Dieu! qu'il le dise, je me tuerai; car, trepas pour trepas,
je prefere nie suieider : au moins lui epargnerai-je le re-
mords d'un forfait.

La douleur de Laroche etait une douleur si reellement
sentie, son desespoir etait de si bonne foi, que M me Jol¬
liet fut attendrie.

— Mon eher voisin, repondit-elle en lui prenant la main,
je ne dis pas que vous ayez tout a fait tort de vous plain-
dre ; mais il me semble que vous exagerez singulierement
les peccadilles de mon mari. Comment, vous qui le connais-
sez mieux que personne, pouvez-vous lui supposer les
moeurs d'un anthropophage ?

— Et voilä precisement oü est l'erreur! s'eeria Laroche.
Jene eonnaissais point Jolliet; je croyais le connaitre. Ce
n'est que d'aujourd'hui que je commence ä penetrer son
affreux caractere. Plus je l'etudie, et plus. ..

— Permettez, interrompit M me Jolliet, le meilleur
moyen de vous livrer ä des etudes conscicncieuses serait
de recommencerä vivre avec nous, comme par le passe. Ce
n'est pas ä travers les muraillcs que vous pouvez l'etudier,
je pense?

— Et l'Opera, madame! l'Opera! s'eeria Laroche. Comp-
tez-vous pour rien l'obligationoü nous sommes de nous
rencontrer tous lesjours ä l'orchestre, soit pour les repre-
sentations, soit pour les repetitions! Mais savez-vous bien
que c'est lä un horrible supplice,une torture incessantedu-
rant laquelle j'ai tout le loisir d'etudier votre Jolliet et de
dissequer son caractere... On parle de la chaine qui soude
deux galeriens ensemble; mais cette chaine n'est qu'une
guirlande de roses, compareeä celle qui nous lie au meme
pupitre. II tourne les pages quand il ne le taut pas; il me
fait manquer mes rentrees.. ■ Oui, madame, il me fait man-
quer mes rentrees! J'ai le regret de vous le dire, chere
dame : votre mari est un 6tre insociable, sacrifiant ses ami-
ties ä ses passions tyranniques, et haineux comme un
Corse.

Comme il parlait ainsi, un leger bruit se fit entendre
dans la piece voisine, et une odeur suffocante se repandit
aussitot.

— Ah! mon Dieu! s'eeria Laroche, et mon dejeuner que
j'oubliais!

II s'elanca; M mc Jolliet le suivit, et un speetacle lamen¬
table s'oftYit ä ses regards : l'appartement de Laroche etait
meconnaissable;on ne retrouvait plus la petite oasis riante
et parfumeedes anciens jours, alors qu'une menagere pre-
voyante et industrieuse exercait sa douce influence sur la
communaute. Les meubles n'oecupaient pas leurs places

habiluelles; la garde-robe du locataire etait eparpillee dans
tous les sens; le lit paraissait n'avoir pas ete fait depuis une
semaine, et la plupart des objets avaient perdu leur appa-
rence primitive sous une triple couche de poussiere.Au mi-
lieu de la chambre, et comme pour couronner l'oeuvre, un
rechaud etait renverse et une apparenee debifteck se consu-
mait dans les charbonset dans la cendre.

L'aspect de ce triste interieur en dit plus au coeur de
M me Jolliet que toutes les plaintes de Laroche.

— Pauvre homme! pen ca-t-elle, il est malheureux, il souf-
fre; de son cöte, mon mari a perdu son repos et sa trän-
quillite... je les reconcilierai,il le faut, je le dois.

Laroche s'etait agcnouilleet contemplait d'un air cons-
terne les debris de son dejeuner; M me Jolliet lui frappa
sur l'epaule :

— Voila un malheur, dit-elle.
— Un grand malheur, madame, fit le vieux basson...Un

si beau bifteck, que j'avais soigne comme la prunelle de
mes yeux!

— C'est ma faule, et il est juste que je la repare.
Mon mari ne dejeune pas ä la maison; venez prendre sa
place.

— Moi! dit Laroche.
— Vous-meme.
— Et si Jolliet rentrait ä l'improviste?...
— II ne rentrera pas; et, d'ailleurs, je prends tout sur

moi.
Laroche, que la faim talonnait,aeeepta l'invitationsans so

faire prier davantage. La table etait dressce. Sur cette ta¬
ble, couverte d'un napperonqui rejouissait les yeux par sa
Manchem', M me Jolliet ne tarda pas ä disposer un dejeuner
dont la vue et l'odorat etaient flattes egalement. Laroche
soupira au Souvenir de tous les biens dont la mauvaisehu-
meur de son ami l'avait gratuitement prive.

En ce moment, on entendit un bruit de pas dans l'esca-
lier; la porte s'ouvrit, et Jolliet fit une de ces entrees qui
ne sont guere en usage qu'au boulevard, dans les theätres
de melodrame.

— 0 ciel! s'ecria-t-il, Laroche chez moi, ä ma table! Les
dieux m'auraient-ils rendu l'ami que j'ai perdu!

Quant k Laroche, il etait stupefait; ä le voir avec sa
bouche beante et sa fourchette ä la main, on l'eüt pris pour
la statue de l'Appetit. A la fin, il se leva, et, s'approchant
de son amphitryon,il lui dit, sans se douter qu'il parodiait
Corneille :

— Soyons amis, Jolliet, c'est moi qui t'en convie!
Et il lui tendit la main.
Le premier mouvement de Jolliet fut de serrer cette

main dans la sienne. Une reflexiontraversa son esprit, il se
contint.

— Je suis tout dispose ä te rendre mon affection, dit-il;
je sens qu'elle m'est, plus qu'a toi, necessaire. J'y mets
pourtant une condition.

— Une condition!Et laquelle?
— Tu feras amende honorablepour tes heresies passees

et reconnaitras,en plein orchestre de l'Opera, que c'est moi
qui ai raison, et que Duprez n'est pas digne de delier les
cordons des souliers de Nourrit.

— Je ne le ferai pas! cria Laroche, qui sentit le rouge de
la colere enflammer son visage.

— Soit, dit Jolliet. Mais alors avouez que c'est une rup-
ture eternelle que vous desirez entre nous.

— Je n'avouerai rien, sinon que vous etes un despote et
un mechant homme.

— Monsieur,je vous ferai observer que vous etes chez
moi.

— Je le sais, monsieur, et si j'ai un regret, c'est de
vous avoir mis dans la necessite de me faire cette Obser¬
vation.

Laroche salua poliment M me Jolliet, lanca un regard
courrouceä son ancien ami et fit une sortie noble, une de
ces sortics oü M lle Rachel obtenait tant de succes.

Une heure apres la scene que nous venons de raconter,
l'appartement de Laroche etait envalü par des macons,qui
ne s'en allerent qu'apres avoir mure la porte de communi¬
cation.

Pendant celemps, et tout en surveillant les ouvriers, La¬
roche ecrivit la lettre suivante, qu'il j* ta le soir meme ä la
poste :

« Monsieur,
« Il ne peut plus exisler rien de conimiinentre nous :

vous avez brise notre amitie sans vous inquieter de sa-
voir si du meme coup vous ne brisiez pas mon coeur; vous
m'avez mis ä la porte, moi, votre vieux camarade,votre
fröre depuis vingt-cinqans; vous n'avez pas eu pitie de
mes regards suppliants... c'est un triste courage que
celui-la, monsieur. Allez, je n'ai pas meme la force de vous
maudire ; je vous laisse ä vos remords, ils me vengeront
suffisamment.

« J'ai bien pu autrefois aeeepter les secours d'un ami;
loin d'en rougir j'cn tirais vanite, et la reconnaissanceetait
un lien de plus qui m'enchainaitä lui. Mais ä cette heure
que mon ami est mort et qu'il a ete remplace par un homme
qui porte bien sonnom, mais qui n'a pas son cceur, ma dette
me pese et j'ai häte de la payer.

(i Veuillez donc, je vous prie, monsieur, me faire savoir
de quelle somme je suis, au juste, votre debiteur. Je ne vous
dissimule pas que cet argent me coütera beaueoupä rem¬
bourser ; d'abord parce que j 'en regrette infiniment 1'emploi;
on aurait du me laisser mourir; je serais mort avec une
illusion. Et puis, monsieur, je ne suis pas riche. Neanmoins,
je vous promets de m'aequitter avec toute l'ardeur imagi-
nable. Dieu m'enverradu travail; je me Ieverai deux heures
plus tot, je copierai de la musique, et tant qu'il me restera
un souffle, je vous jure, monsieur, que je n'aurai qu'une
pensee, celle d'eteindre cette dette dont le souvenir nie
poursuit et m'humilie sans reläche.

« LAROCHE.
■ Premier basson ä l'Opera. »

Le lendemain, en rentrant, Laroche trouva chez le con-
cierge la reponse ci-jointe ä son adresse :

« Monsieur,
« Vous ne me devez rien, et m'entretenir davantage de

ces miseres serait me faire injure. Pas plus que vous je ne
suis riebe, mais tout autant quo vous j'ai de l'honneur. II
n'est plus temps de revenir sur un passe que, pour ma part,
j'ai oublie completement. Vous me parlez de Services ren-
dus, de dettes contractees, tout cela est sorti de ma me¬
moire. Il se peut qu'autrcfoisj'aie oblige quelque ami dans
la detresse; mais cet ami n'existanl plus, vous comprenez
que j'aurais mauvaise gräce, monsieur, ä vous reclamer ma
creance. Les dettes sont personnelles.

« Epargnez-vous donc la fatigue que ne manquerait pas
de vous occasionncr une ardeur matinale qui est loin de
vos habitudes; menagez votre chere sante, monsieur, eile
appartient au moins autant ä vos amis qu'ä vous-meme.
Que deviendrait ce bon Duprez, par exemple, s'il ne vous
eomptaitplus au nombre de ses admirateurs desinteresses ?
Un de plus, un de moins dans la quantite, c'est enorme!

« Monsieur,j'ai bien l'honneur de vous saluer.
II JOLLIET.

k Ueuxieme premier basson ä l'Opera. ■

L'orchestre de l'Opera ne revenait pas de sa surprise.
La brouille des deux bassons, dont on etait reste longtemp s
sans s'apercevoir,mais qui avait fini par etre sue de tout
le monde, fournissait un sujet de commentairesperpetuels
et d'interpretations sans fin. Jolliet et Laroche servaient de
point de mire ä l'infatigable curiosite de leurs confreres.
Tous les yeux se tenaient braques sur eux; ils ne faisaient
pas un mouvement,ils ne prononcaient pas une parole, que
de tous les cötes on ne pretät l'oreille.

— Qu'est-ce qu'ils se disent ? demandait une na'ive clari-
nette, profondementintriguee.

— Ils viennent de prendre rendez-vous, repondait une
facetieusecontre-basse.

— Pour dejeuner? hasardait la petite flute.
— Eh! non... pour sc battre.
— Pour se battre ! repetait-on aussitot avec effroi. Et la

nouvelle ne tardait pas ä circuler dans tout l'orchestre.
— Dites donc, vous ne savez pas? Jolliet et Laroche se

battent demain matin.
— Tiens, tiens! je n'ai pourtant pas oui dire que Saint

Roch et son einen se soient jamais mordus.
— Ah ca! s'ils meurent l'un et l'autre, duquel des deux

M mc Jolliet sera-t-elle cense porter le deuil?
Et les quolibets voltigeaicnt, et les epigrammes se croi-

saient, et durant c s longues heures, enohaines par l'impe-
rieuse loi du devoir, assis c6tc ä cöte devant le meme pupi¬
tre, et presque sur la memo chaise, les deux bassons etaient
forces de soulfler d'un commun aoeord dans leurs instruments,
et de vivre, pour ainsi dire, de la meme vie.

Sur ces entrefaites, une triste nouvellenous arriva d'Ita-
lie. Nourrit s'etait tue sur la terre d'exü, terminant par le
suieide cette belle existence commenceedans !a gloire et
dans le succes.

En apprenant ce malheur, Jolliet perdit la töte. Le soir,
au theätre, il siffla Duprez ä son entree en scene dans la
Juice, et le lendemain le directeur lui signina qu'il n'appar
tenait plus ä l'orchestre de l'Opera.

Huit jours apres, Laroche et quelques amis aecompagnaient
la depouille mortelle de Jolliet au eimetiere Montmartre,oü
on lui fit l'enterrement des pauvres.

L'äge, les infirmites et les pleurs cuisants que la mort de
son ami a coütes ä Laroche ont affaibli sa vue peu ä peu et
l'ont contraint ä se retirer de l'Opera. Aujourd'hui il est
deuxieme basson ä l'orchestre du Caveau des Aveugles.

Quant ä M me Jolliet, eile contiuue son oeuvre de pieuse
charite dans un höpital, oü eile s'est fait admettre en qua-
lite de sceur grise.

albi':ric second.

Nous commencerons,dans notre prochain numero, la
publicationd'une tres-interessantenouvellede M 1Ie Zönaule
Fleuriot, dont le dernier ouvrage vient d'etre couronne par
l'Academiefrancaise.

' tg^-j!* .
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LA FILLE ADOPTIVE

LA SITUATION DE M. CYPRIEN GERKAl'D

— Je suis perdu... perdu sans ressources!
— Mon arai, mon eher Cyprien, il ne faut pas te deses-

perer ainsi; sois homme !
— C'est que je suis dans une s'tuation ä dösesperef

l'homme le plus courageux. Je ne sais comment soriir de
mes terribles embarras; je ne vois devant moi quo !a
ruine...une ruine epouvantable! si j'etais seul, je n'au-
rais pas d'inquietude, je serais bien vite resigne; mon 1ra-
vail me donnerait du pain... et ce serait assez ; mais l'idee
de te voir souffrir, ma chere Pauline, de voir souffrir nos
chers enl'ants... cettc idee odieute me glace d'effroi !

— Calme-toi, mon pauvre ami, et parle moins haut;
Ernestine et Aurelie dorment dans la chambre voisine; tu
pourrais les reveiller et leur causer un grand chagrin.

— Tu as raison, je ne veux pas alfliger notre bien-aimee
Aurelie ; pour lui apprendre notre malheur, attendous que
nous ne puissions plus le lui cacher. Ah ! qui nous eüt dit,
il y a dix-neuf ans, que nous en serions lä aujourd'hui? Je
ne connaissais alors que la prosperite; je voyais reussir
tout ee que j'entreprenais; la fortune me comblait de ses
faveurs; j'etais le premicr negociant de notre ville; aujour¬
d'hui, M. Duvrard fils a pris ma place!... Ah ! il est heu-
Teux, lui! .. il est jeune et il n'est pas marie; il n'a pas
d'enfants! .. 11 n'a eu qua naitre... il a trouve devant lui
une voie toute tracee; il a succede a son pere, qui est un
habile homme. 11 est fier de sa felicite et regarde d'un ceil
arrogant ceux qui n'ont point sa chance fabulcuse...
Miserable orgueilleux! un jour peut-ötre tu endureras ce
que tu fais endurer aux autres! Ce jour-lä, je serai
content!

— Ne t'exaspere pas jusqu'ä l'injustice, mon ami. Ce
jeune homme que tu detestes, qu'a-t-il fait pour meriter ta
haine ? n'est-il pas toujours envers toi de la polites^ela
plus parfaite 1

— Oui, apres avoir ruine mon commerceen collaboration
avec son digne pere. Ses politesses memo ont une nuance
d'ironie qui ne m'eehappepas et qui me blesse profonde-
ment. Chaque i'ois que je le rencontre, je sens le rouge me
monier au visage; je ne vois en lui qu'un coneurrentimpi-
toyable, que l'auteur de ma ruine ! II ne peut suffire ä
toutes les commandesqu'on lui l'ait, et moi je n'en reeois
plus. J'ai des dettes ä payer, je ne sais comment y parvenir.
Que faire, mon Dieu! que faire?

Cette conversaüon avait Heu entre un homme de cin-
quante ans ä peu pres et une femme qui approchait de la
quarantaino. Ils etaient dans une chambre meublee sanstrop
de luxe, mais avec assez de goüt ; minuit venail de sonner
ä une elegante petite pendule posee sur la tablette de la
cheminee.Une bougie qui lirait ä sa fin jetait autour d'eux
et sur eux des lueurs vacillantcsqui faisaientprendre aux
objets une apparencede mobilste singuüere.

En achevant les derniers mots que nous avons rapportes,
M. Cyprien Gerbaud so laissa tomber avec accablementsur
une chaise et appuya son front sur sa main. Ce n'etait
pas pourtant un homme faible; depuis longtemps il luttait
avec vaillance, et c'etait la premiere fois qu'il s'abandon-
nait ainsi au desespoir devant sa femme. Quant ä M me Ger¬
baud, eile etait epouvantee, mais eile se disait qu'en lais-
sant voir ses terreurs ä son mari, eile lui öterait le peu
d'encrgie qui lui restait et dont il avait tant besoin dans
une circonstancesi difflcile.

Mme Gerbaud etait une femme de taille moyenne. Jeune
fille, eile avait ete fort belle, et personne n'en doutait en la
voyant ä trente-neufans, car eile con-ervait encore des
traits d'unc remarquablepurete. PZUe avait epouse Cyprien
par amour, et, de cet ancien et vif sentiment, il lui restait
une profonde amitie. II lui fallul un grand empire sur elle-
meme pour dissimuler l'angoisse qu'elle eprouvait en le
voyant si triste et si abattu.

Lorsque le commerce de son maii etait en pleine pros¬
perite, M me Pauline ne tut tourmenlee que d'un seul desir,
celui d'avoir un enfant. Mariee ä l'ägo de dix-sept ans, peu-
dant quatre longues annees eile implora vainement du ciel
un petit ange b'.ond pour le couvrir de caresses. Eutin, per-
dant tout espoir, eile prit le parti d'adopter un enfant
pauvre. Son mari n'opposa aueune resistance ä cette reso-
lution. Dans son voisinage, eile avait remarque une petite
fille charmante, quoique chetive, que nourrissait difficile-
ment une malheureuse femme plongee dans la misere. Cette
freie creature, si delicate et si mignonne,etait äpeine ägee
d'un an; eile se nommait Ernesline; eile avait de grands
yeux noirs qui commandaient la Sympathie,une petite
bouche aux levres vermeilles, qu'ornait frequemment le
plus doux sourire.

Sa mere consentit ä se separer d'elle pour lui assurer
un avenir. 11 semblait que cette pauvre lemme eüt recu un
averlissement du ciel, car peu de temps apres, eile fut
atteinte d'une malaiie grave qui l'emporta rapidement.

M me Pauline se promit de remplacer aupres de l'orpbe-
line la mere que celle-ci venait de perdre. M. Gerbaud
lui-möme parut prendre en amitie l'infortunee creature qui
avait lant besoin de soins. Ils l'aimerent tous deux et la
choyerent. Ernestine sembla amener la lecondite avec eile
dans la maison; neuf mois apres qu'elle y etait entree, le
ciel, se souvenant des ferventes prieres de M me Gerbaud,
lui envoyait re petit ange blond si ardemment desire.
A partir de cette epoque, la famille s'augmenta succes-
sivement de cinq rejetons. Les deux epoux, considerant
alors cette fecondite comme une faveur de Dieu, disaient
qu'Ernestineleur avait porte bonheur.

Cependantdejä M. Gerbaud faisait une grande differerce
entre eile et ses veritables enfants; malgre lui. il voyait
une etrangere dans sa fille adoptive. Celle-ci eüt grandi
en porlant envie aux autres, si ce n'etait M me Gerbaud,
qui etendait egalement sa tendresse matcrnelle sur ces
petits etres qu'elle elevait avec douceur, palience et devoue-
ment.

En grandissant, Ernestine ne fit qu'embellir; une sincere
amitie la lia etroitement ä Aurelie, la seule fille de sesbien-
faiteurs. L'une etait un peu triste, l'autro d'une gaiete folle ;
l'une etait la raison, l'autre la joie, elles avaient besoin
l'une de l'autre pour se completer. Les cinq petits gar§ons
les aimaient ä leur maniere, ils taquinaient Aurelie et
avaient presque du respect pour Ernestine.

La prosperite de la maison n'avait pas erü en meme temps
que la famille. Les affaires de M. Gerbaud periclitaient
d'une facon sensible. Trop timide pour essayer de les relc-
ver par quelque speculalion hardie, il s'appliquaitä res-
treindre ses achats, afin de diminuer ses dettes. 11 marchait
ainsi d'un pas lent, mais continu, vers la ruine. Sans avoir
rien fait pour compromettre le credit considerable dont il
avait joui, il le voyait diminuer de jour en jour, et la
confiance qu'il inspirait jadis s'en etait allee dans une mai¬
son rivale. Aussi avait-il coneu une haine implacable conti e
son heureux coneurrent, M. Duvrard pere. Quand ce der-
nier s'elaneait dans quelque entreprise audacieuse, M. Ger¬
baud ne manquait jamais de piedirc sa ruine; mais tou¬
jours l'evenement l'exasperait en lui donnant un penible
dementi.

M ,cc Pauline Gerbaud, en voyant son mari se laisser tom¬
ber avec tant d'accablementsur sa chaise, faillit fondre en
larmes, mais eile cut le courage de se conlenir.

— Voyons, mon ami, lui dit-elle avec bonte, ta femme
aura-t-elle donc plus de force que toi dans l'adversite?
Ayons confiance en Dieu; il nous viendra en aide.

— Ah! qu'il t'entende!... Car nous touchons ä uue
heure terrible.

— Oui, celle des echeances. Envisageons-les de sang-
froid. Voyons quelles sont les plus importantes et les plus
prochaines?

— J'enai beaueoup; heureusement je puis prendre des
arrangcmenls avec quelques-unsde mes creanciers; mais
il en est deux qu'il laut que je paye d'ici ä la flu du mois.

— Nous sommes aujourd'hui le 1er , peut-etre aurons-
nous le temps de trouver des ressources?... Nomme-moi
ces deux creanciers? .. Dis .. Combien leur dois-tu?...

(La suite au prochain numero.) hippolyte piron.

REVUE DES MAGASINS ET DE L'INDUSTRIE

C'est ä juste raison que nos lectiices nous consultentsur
le choix de leur parfumerie.Rien n'est plus precieux qu'un
savon fin, rien n'est aussi nuisible qu'un mauvais.

Eutrez ä la Corheille fleurie, 30, boulevard des Italiens;
prenez surtout la Pute cattidermiquepour les mains; le
Savon au lait d'Hebe, et le Lau (fliehe, qui est une perfec-
tion comme finesse de composition.

L'i?o!< de toilette ä l'oppoponax, et YEau de toilelte ä
la violette de Parme fönt assaut de succes.

A lExpositionde Vienne, c'est la maison Pinaud et Meyer
qui s'est encore une fois distinguee, de meme que dans
toutes les Expositions internationales;eile a obtenu les deux
plus hautes recompenses, qui sont : la grande medaille de
progres et la medaille de merite.

§es Üenus de la Saison
Decembre.

MENÜS DE BONS PETITS DINERS DE FAMILLE
I

Potage ä la parisienne.
Abatis de dinde ä la chipolata.

Merlans frits.
Salade.

Ne pas oublier, pour le potage ä la parisienne, qui est
compose de poireaux coupes en filets et de pommes de
terre en lames, de passer d'abord les poireaux au beurre,
verser ensuite de l'eau dessus et ajouter les pommes de
terre.

II

Potage au mouton.
Gigot de mouton bouilli, sauce aux capres.

Anguille ä la tartare.
Salsifits fritr.

Le potage au mouton se prepare en meme temps quo le
gigot bouilli. On met k cuire le gigot dans une marmite
avec de l'eau, ou mieux avec du bouillon, en ajoutant la
garniture en legumes d'un pot au feu ordinaire. Apres qua¬
tre ou cinq heures de cuisson ä feu modere, on degraisse
le bouillon, on le passe au tamis, puis on le verse sur des
croütons desseches au four et de l'oscille passee au beurre.

Le gigot est servi masque d'une sauce blanche avec ad-
jonetion de cäpres.

III
Potage faubonne.

Poule au riz.
Cötelettes de mouton h la puree de marron.

Mauviettes röties.
Salade.

La puree de marrons s'obtient de marrons epluches, rö-
tis, passes au beurre, cuits ä petit feu avec moitie bouillon
et moilie vin blanc, jusqu'ä ce qu'ils s'ecrasent. Ajouter
beurre, sei et poivre, et servir avec des cötelettes grillees
deSSUS. LE BARON BRISSE.

PETITE CORRESPONDANCE

Chäteau (TA,.. — Le Courrier de la Mode du 23 novem-
bre contient une descrip'ion de toilette, satin noir et den-
telle, qui peut vous servir. On peut mettre sur de la moirc
grise les meme bouillonnesen tulle brode avec une 1uni-
que en dentelle, ou des bouillonnes de gaze de Cbambery
memo nuance que la robe et garnis aux deux tetes d'une
blonde blanche. Tnnique de gaze grise garnie de blonde
blanche ou de dentelle de Brugcs. Noeuds et echarpe de
velours noir ou de faule grise ou meme de satin.

Honni soit qui mal y pense. — J'aimerais mieux broder
des bandes destinees k faire les volants de la jupe et. bro¬
der la tunique ä plat sur une hauteur de 20 ä 30 centime-
*res. Avec cette combinaison, le corsage & basaues se fait
en mousselineunie et se garnit de bandes brodees, moins
hautes quo les volants. On peut aussi ne broder que la tu¬
nique et les bandes du corsage, et les porter avec un jupon
de foulard ou de taffetas de nuance rlaire. De toutes facons,
cela ferait une fort gracieuse toilette pour jeune fille ou
jeune femme. — Notre Journal contient une grande quan-
tite de bandes en broderie Renaissancequi peuvent servir
pour des volants. Les roiles so portent suivant le goüt de
chaque personne, cependant, en hiver, on les choisit plus
longs et couvrant la figure jusqu'au bas du menton. Les
voiles bleus et noirs sont des voiles d'ete, et je les trouve,
d'aüleurs, tres-peu seyants. On portera encore les coitl'ures
elevees, au moins pour quelque temps. Les boucles en pro-
fusion sont un peu pretentieuses comme coiffure habituelle,
mais charmantesle soir pour aecompagnerune toilette ha-
billee. M me Cavally ne fait que les robes dont eile fournit
l'etoffe. Si vous voulez une robe de sa facon, ecrivez-lui en
indiquant la nuance, l'etoffe et le genrefou vous rependra
en indiquant le prix, et vous serez certaine d'avoir une
charmante toilette.

Une fide/e abonnee. — Pour un bebe de neut mois la
coiffure qu'il taut adopter en hiver est celle qui lui ti-mt le,
plus chaud. Le chapeau en feutre blanc tout rond ä bords
rcleves et bordes, et garni de rubans et de plumes, doit
etre aecompagned'un petit bonnet de dessous, orne d'une
grosse ruche mölee de pompons et encadrant bien la figure.
La capote coulissee est reservee aux petites filles.

Puycalvel, Lot. — pour le nettoyage des etoffi s de meri-
nos et d'alpaga, servez-vous du serieo-sapo,parfumerie
Ninon, 3t, rue 'du Quatre-Septendjre; pour les glaces et
les carreaux de eroisees, employez simplement l'esprit-de-
vin et un linge fin. Je vais faire, pour un prochain nu¬
mero, une liste des ouvrages demaudes.Quant au mot de-
mande, je ne le connais pas; je suppose que c'est une tra-
duetion d'un mot languedocien, or hon nombro de mots
patois n'ont pas de traduclion.

tEBUS
,' \ ."

Explicationdu dernier rebus : Compilons avec goüt, pil-
lons adroitement; c'est la devise des gens sans göne.

PAUS. — A. DOURDILLIAT, 1MPR1MEIR-ÜERANT.
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